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CONFiRENCIES D E NOTR E-DAME.
flmArtic, 29 DcEMREn.

La doctrine catholique est la seule qui ait pr6duit et qui produise la charité

-de l'apostolat ; je l'ai protivé dans ma dernière conférence. J?ajoute'qu'elle
seule produit la charité de la fraternité. La fraternité est le partage réci-
proque du.coeur, di travail et desbiens ; et il semble, Messieurs, que cette
vertu devrait couler en nous par une source aussi simple et atissi naturelle

que notre vie, Car enfin qu'est-ce que nous sommes ? Ne sommes-nous pas
les meibres d'une même famille, les e'ifabns d'un môme père et d'une seule
maison ? En vain nous voudrions détruire les paes de notre généalogie i
tous, sans exception, nous sortons du même lieu, et tandis que l'orgueil se fa-

brique en dehors du goire humain d'illustres et particulières antiquités, le
fqang d'Adam parle on nous plus haut que tous les titres, et nous cotiche par
,terre aux pieds du méine patriarche comme atx pieds du même Dieu. Ce-
pendani, mtalgré cette évidente communauté d'origine et cctte fraternité qule
la nature a misc en nous, quel spectacle nous présente lhistoire si nous la
considérons en dehors de, la doctrine catholique ? Des races einemies, des
timilles qui se séparent le plu>, qu'elles peuvent les unes des autres par le
sang, la puissance et la tradition, les homnies àpres à la curée de ce- monde.
et traitant la terre non comme le patrimoine réel <le tous, mais conune la pa-
.riinoine privilégié <les plus forts, des plus habiles et des plus hetreux ; par-
tout la guerre, la jalousie, la convoitise, la spoliation, l'lévation d'un petit
nombre et la misère le heau-ouip.

Toutefois, Messieurs, il n'en est pas de la fraternité comme de Phuîneilité,
de Il chasteté et de Papostqlat. Le monde qui repousse celles-ci, mérie aprés
.a révélation qui on a ci lieu, e repousse pas égalemenit relle-la ;un grand
nombre l'apprécie aujourhui. méime ei dehors le la doctrine catholique. et
s'il est un sonce caressé par les âmes êlevées.s'il est une idée qui remue
pinion, qui inspire dle belles pages et conlsticre de grands travaux, c'est asstu-
rneint 'idée <le la fraternité. Tandis ~que le monde insulte lhumanité comn-
mne unevortu qui 'iitportitiue, rejette la chasteté, comme utn intolérable far-
ßeau, incrimine lapostolat comme in envahtissement de la vérité oui de ce
qlui se donne pour elle, la fraterinité a dans son sein les amis chauds et céni-
reux, qui exagèrent itmètme ses droits, se trompent sur les'noyens de Pét~ablir,
nais qui la proclament qiinc la fin dernière <le toute l'histoire et de tout le

amouvenent de Phunatt. Le spectacle auquel <ius vous convions n'en
set-a que plus instructif t (ule prus curieux. Il sera beau de voir le. monde
poursuivant la même pensée que inous, impuissant à la réaliser, malgré ses
efforts, et la doctrine catholique atteignant chaque jour son but fraternel par
le simple panchîemient de sa parole et (le son ordinaire ellicacité.

L'an 680 de Rotme, sous le consultat de M<larcuis Téreitius Varro Lucullus
et de Caius Cassius Varrus, au pidl du Mont Vèstmve, et en face de la mer
de Naples, detux ou trois cents iomimes étaient rassemblés. Ils portaient
bien sur eux les tiraces <le notre dignité commune, et cependant il n'était pas
besoin de les regarder longtemps pour découvrir aussi dans tout leur être les
marques trop sensibles d'une cruelle dégradation. Atu milieu dit silence de
.ous, l'un d'eux se leva et leu- adressa ce discours: Chers et misérables I

compagnons d'infortune, avots-nous résolu de pbrter jusques au bout les in- i
jures dui sort qui nous a été fait? Ulutnmnité n'existe pas pour nous ; rc- i
Jmnts dti Ionde,saisis dès nos premiers jours par la main de for <le la destinéc,
.nous n'avons servi jtsqu'à présent qu'à récréer nos itaitres par les specta-
cles barbires, oit à nourrir par nos itavautx leuir tIste, leur <mollesse et letir vo- i
Iupté. Il est vrai, nous avonts fui, nous sommes libres, miais vous compre-
Lcz blien que cette liberté n'est encore que la scrvitude ; tout Pemupire, toute 1
la terre est contre nous : nous n'avons pras d'amllis, pas (le patric, pas d'asile.
Niais avons-nous besoiti d'autres mittis, d'autre patrie, d'autre asile que nous- I
mèmes? Considérons qui nous sommn<es, et coiptonis-nos I'abo. Ne T
soiines-nous pas le plus grand nombre ? Qt'est-ce (ule nos mnaîtres ? Une
poignée <le patricietns dott nous peuplons les maisons, qui nie respirent que
.parce qlie nous n'avons pas 3e couîrage <le poser la main sur leur poitrine pour
les étoiffelr. Et si la chose est comme je le dis, si nous avons la force du r
plus grand nombre, si c'est lhumanit presque entiérc qui est esclave d'une v
buretl joutissant <le tottt et ausant le tout, qui 'est-ce qui nous empêche de r
nous lever, d'étendre nos bras une fois ci ce monde, et le demandcr aux
.dieux qu'ils décident enitreius et nos oppres-eirs? Nous nt'avois pas seule-

uent le nombre, nous avons l'intelligence nussi ; beaucoup <'entre ous ont
poseigné à leurs maîtres ou enscigneut à leurs enfants les lettres humaines

nous savons ce qu'ils savent, et ce qu'ils savent ils le tiennent de nous; c'est
nous qui sommes leurs.grammairiens, leurs philosophes, et qui leur avons ap-
pris'cette éloquence qu'ils portent auforum, pour y opprimer tout Punivers.
Enfin,nous avons plus-que le nombre et que l'intelligence, nous -avons le droit,
car,qui nous a faits esclaves? qui a décidé que nous n'étions pas leurs égaux?
où est le titre de notre servitude et de leur souveraineté ? Si c'est la guerre,
faisons la guerre à notre tour ; essayons une fois la destinée, et méritons par
notre courage qu'elle se. prononce pour nous." Ayant dit cela, Spartacus
étendit la main vers le ciel et vers la mer ; son geste acheva sa parole ; la
foule qui l'avait écouté se leva, sentant qu'elle avait un capitaine, et huit
jours après, quarante mille esclaves rangés en bataille faisaient tourner le
dos aux généraux romains, remuaient de fond en comble l'Italie, et se voy-
aient sur le point. comme Annibal, de regarder en vainqueurs la'funée de
Rome.

Ils furent vaincus pourtant, malgré le nombre et le courage, et Pompée ve-
nant mettre le sceau à leur défaite, n'eut qu'à écrire quelques lignes au -Sé-
nat pouir lui appren-dre que ces vils esclaves, un moment sa terreur, étaient
rentiré dans leur legitine néant.

Tel était létat du monde quelques annees avant la venue deJésus-Christ.
Une grande portion de l'humanité n'avait ni patrie, ni-famille, ni droits: elle
était inscrite dans la loi sous la rubrique des choses et non des hommes. On
la traitait comme une race d'animaux plps intelligents,plus forts-mais qui n'a-
vaient d'autre distinction que d'être-plus aptes à une servitude profitable. Je
pourai, pour ma thèse, me borner au fait, et vous dire . Voilà ce que Phom-

-me avnit fait de Plhomme on quatre mille ans, voilà où en hait avant Jésus-
Ch'lri.t Î- fraternité. Mais il ne sera pas inutile qn'après avoir vu le fait nous
en cherchions la cause, afin de mieux comprendre la grandeur et la difficulté
de la révolution opérée sous ce rapport par la doctrine catholique.

C'est done, Messieurs, puisque vous voulez savoir la cause de la servitude,
c'est que Plhomme n'aime pas Phomie, que Plhomme n'aime pas le travail,
que Plhointmme n'aime pas le partage de son bien, que lhomme enfin n'aime
rien naturellement de ce qui constitue la fraternité.

L'hotnme n'aime pas lhomme ; car l'amour, ce charme inexpiimabie
qui nous presse vers lin objet, et nous pousse moins à nous donner qu'à nous
fondre on lui - Pamour, cette merveille la-plus incompréhensible de notre na-
ture, à quoi nous passons toute notre vie,. jusqu'à ce que nous ayons désespé-
ré de nous assez pour ne plus chercher à en réaliser le mystère ; l'amour n'a
qu'une cause unique, cause rare et passagère dans l'humanité. Je voudrais
en cacher le nom: je me reproche jusqu'à tn certain point de le nommer
dans Cette chaire mais il m'est impossible de ne pas le-prononcer. La-
tmour n'a qu'une cause, et cette cause C'est la beauté. Que l'homme soit
mis on présence dune nature où r.esplendit ce don terrible, à moins qu'il ne
soit couvert d'un bouclier divin, il en ressentira les coups: si rebelle, si or-
guci!cux qu'il soit, il viendra comme un enfant se courber aux pieds de ce
quelque chose qu'il a vu et qui Pa subjugué par un regard, par un cheveu de

son cou, inb unt.o crne colli sui, dit admirablement l'Ecriture. Mais cette
beauté, cause unique de P'amour, elle est rare et passagèrc on nous. Elle -

n'appartient àu'à un très petit nombre, et les êtres qui en sont le plus doués
ne jouissent qu'un notndnt de lotir couronne. Adoirés un jour de leur vie,
Ils sentent bientôt la fragilité du don qui leur a été fait ; les adulateurs fuient
à mesure que les années descendent,et quelquefois il n'est pas besoin des an-
lées. Le cSur épris violemment se détache avec rapidité, et d'cxpérience

en expérienceces êtres qu'on a tant chéris arrivent à ne plus posséder d'eux-
mnêmes et des autres que les reliques d'un songe.

Ea beauté, qui est la source de l'amour, l'est aussi. (les plus grandes déso-
ations qui soient ici-bas, comme si la Providence et la nature se repentaient
l'avoir fait à quelques-uns de nous un si riche et si rare présent.

¯Si telle est la cause de la nmour, comment Plhumanité serait-elle aimée ?
1 part le petit. nombre qui la possède, et avec tant d'imperfections, qu'est-ce

lue le reste ? Que voit l'homme atouir de soi ? Des hommes non pas seule-
ient dépourvus de la grâce et (le la majesté de leur nature, mais défigurés
par le travail, avilis par des maux sans nombre, en qui l'oil ne découvre plue
iel qu'une sorte de machine qui se meut. Et si du corps on pénètre jus.-
qu'à l'me, la misère et la honte s'y révèlent sous des aspects plus profonds
ncore, qui n'arrêtent plus le mépris par la pitié, Uorgueil sans cause,im-

bition, l'égoïsme, la haine, la volupté, tous les yiecs se disputent ce v'isagg
ntêrieur de l'homme, et aspirent à le désho'norer. Que reste-t-il pour P'26-
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uour ?. à-quel vestige de la beauté se prendra l'homme pou'r aimer l'homme
et partager frternellement avec lui les peines du travail et la joie des bies?
. L'homme n'aime pas le travail.' Il aime seulement une actiité qui ntite

l'orgueil et trompe Pennui. "Pascal en a fait la remarque. in homme, dit-
il à peu près, se juge malheureux parce qu'une disgràce le jette dansun ch-
teau magnifique. où, cntouré de ttes le jouissances et de toutes les distincti-
ons, il ne luii manque qu'une nultitude de solliciteurs et d'imiii portuind qui l'em-
pêchent de penser à soi.Cela est vrai, nous nimonpactivité, mais une activi-
té commode et honorée qui, selon Plexpressioin d lme; de Staël, ajoute Pin-
térèt au repos, et nous donne sans latigue la sntisfaction de tenii. et de remuer
les fils de ce monde. C'est lactivité paresseuse dii commandement qui nous
séduit ; mais dès qu'il y a lItigue réelle d'esprit ou de corps, notus cherchons
à la rejeter sur les autres autant que nous le pouvons. Le travail est Une pei-
ne. I 1l a été imposé à lhonine quand Dieu le chassa du pnradis terrestre
avec cette sentence: tu. mangeras ton pain à la sueur de tonfront i en le
repoussant, nous ne faisons que repousser tu ch àtiment, et pour laccepter.
quand l'amour nous manque, il ne nous taut pas moins que toUte la force de
la hécessité.' Or, l'homme manque d'amour à l'égad de Phmme, et l'hor-
reur du travail. comlinée avec sa néccssi'té. lui inspire sans cesse 'idle et la
-tentation de la servitude pour autrui. Combien donc est-il loin de la fraternité
qui est le. partage réciproque du cour, du travail et des biens ! -
: On serait porté à croire que Phomme, parvenu à un certain degré de ri-
chesse et rassasié le superflu; n'éprouve -aucune peine à donner ce qui est
inutile mème à-la surabondance du luxe : c'est une erreur: L'homme ne
donne jamais volontiers., Quand il ne sait plus que faire de son or, il nhète
la terre qui le produit. Dmné souvent de postérité, ou réduit à des nevetx
qu'il déteste, H achète encoreet sia terrenmanque à son ardeur de la possédr,

.il ensevelira dans des côtires profonds cet or doublement inutile, se donnant
quelquefois le plaisir de le regarder, de le compter, et de savoir au juste de
combien d'écus sa félicité s'est accrue ! Quelle joie y a-t-il là? Vous et moi
nous lignorons également ; o ne se rend conpte que des passions dont
l'on fut soi-mómo victime. Le pauvre ne comprend pas Pétat de Phîonue
riche, qui aime mieux enfouir que donner ; mnais il en est ninsi.ll arrive mo-
me que le riche s'ennuie de l'étrequ'il n'en peut plus de Sa fortune.qu'un im-
mense dégoût le saisit: il pourrait, ce senmble. douvrir une veine nouvelle de
joies en rappelant de la misère une ihmille ruinée.en mariant dc pauîvres jeu-
nes gens qui 'aiment loyalement. Il neaurait pas même besoin d'aller cher-
cher le malheur ; le malheur monterait soi escalier île lui-même ;il y mn-.
te à lotît quart d'heure sans qu'on Pauende; il fîTrpe, il apporte à ce misé-
rable un bien qu'il ne connaît plus. Mais la satiété poussée jusqu'à la dou-
leur n'apprend pas encore à lhomme le secret de se dépouiller. 11 estime
que l'honneur d'être plus riche que personne mérite bien dPêtre acheté par bn
souffrance. Encore tino fois, nous ne èompreinons rienf à lotit c.li mais lotit
cela est; et nous révèle une troisième source de la servitude substituée dans
le inonde ancien à la fraternité.

En eTet, si Phomme 'aime pas lhomme, s'il hait le travail. et abhorre
tout partage de son bien, lui ne voit ail bout de ces dispòiions de son àime,
comme une conséquence inévitable, I'établisse;nent ic la servitude ? Pour-
quoi n'abuserais-je pas de la force contre Phlioniîne que je iimprise, pour l'us-
sujettir à un travail dont je me d quivre-et qui sert à la fois ina fortunie et moil
orgueil! Pourquoi n'attacherais-je pas le plus <'homms possible, au moin-
dre prix possible, à lai satisfaction de toits oies sens ? Pourquoi, si je le peu.
n'aurais-je pas, comne dins l'Inde, des gens pour chasser de mon visnge les
animaux importuns, d'autres pour mie porter ci palanquin, dautres polr me
t'nir un verre d'eau tout prêt quand j'aurai soif. dautii-Ls pour m'accompa-
grner et me faire honneur? Puit-ire sera-ce Poccasion qi nie manquera
pour m'as.ujettir mes semblables ; mais acion a-t-elle jamais manqué
dans le monde aux oppressicurs? Uniri foi, les causes de la servitude posées
dans le cSur de Phomme qui s'y opposera'? où sera le point dilapuli des liii-
iles contre les flirts? qbi parlera pour IPloral, si IPiomn:me le nrisie i Ptr
l'etTèt méme du manque d'amour et de la pmi dc s'ngrandir. il se forméi
nécessairement des générations déshóeritue ;es gencrmtionîs s'ngiter-ont. elles
feront peur aux heureux tIti mond; il faudra bien crue- une ib<e qui leur
ôte l'idée de se révolter et qui permette à lPgoïsme un sommt-eil tranquille.
Quel plus naturel moyen que de les réduire à une serviiude qui les avilisse à
leurs propres yeux, et ne leur permette pas mitme de songer à se revendiquer?

Cemnc sont pas là, Messieurs, de chimériquîes interprétations ds seti-
imns de 'homme. Dieu a promis que la servitude subsisttuqu'à présent
pour vous révéler sans cesse à vout-móme ce que vous étes en dehors de la
charité qui vient de lui. Vous auriez pu croire que voius nimicz l'hunmanité
par vous--tmes. et que la philanthropic sulisait à P'talissement le la frn-
ternité universelle. Dieu a pris soin de vous détroimper. Que des Eiropé-
ens, des Franî:ais, descendent quelques degrét de latitude et soient transpor-
ts sous un soleil plus chaud, leur piilantiropie expire aux portes d'une fa-
urique de sucre. Devenus possesseirs d'esclaves, ils découvriront les plus
puiissates raisonš du monde en faveur de la servitude: ecules là inmmes que
je disais tout à lheure, la nécessité du travail, l'impossibilité de l'accomplir
par eux-mêmes, le deeoir de s'enrichir, 'UPfériorité de la race assujettie ; l'on
ira aut loin chercher cette racc privilégiéc, et si elle n'est pas eniore assez
proche de ria bête, on aura soin, en la maltraitant et ci la privant d'uen-
lion, de imener au niveau de bassesse et d'uliseenit désirn ble pour que
tous la jugent incapable et indigne de la liberté. Voilà nhomme, Messicuirs,
it quels obstacles -la doctrine catlholique devait trouver ci lui pour P'tablisee-

ment dle la fratornité. Voyons comment elle a fait pour êtrc laî plus forte.
Quant Jésus-Chihst avait voulu fonder l'apostolat, il avait prononcé cette

parole : ./1/lc: et enseignez toutes les nations. Il lui cin v-oiîta davantage
poir fonder la fratenité. Il s'y reprit à plusieurs fois, et posa trois textes fa-
mteuix.. -

Je vous donné, tit-il U'nîe fois.je vous donni un commandement nouveau
c'est que vous vous aiiez lcs -uns et les autres, comme je vous cd ti uiiés,
moi-même ; /e monde connaîlra que vous étes mes discipcs- si vous vous. ai-

.mcz les uns les autres. Reim-quez d'abord, iMessieurs, cetmeuexpessión
Je vous donne -un comrnndemcnt nouveau. Jésus-Christ ne s'cn est servi
Iule dans cet te occasion, n i d'un (Iulle h mai rice iussi expresse. h'liuimi-
lité, la chasteté, Unposioitqique des choses nouvelles, éttieiît mîîoiiis îpour-^
tant ite ce précepte : aimez-vous les uns les aut-res. Et Jésus-lrist ajoute
-"que ce sera le.signe auquel onr recoonnaîtra ses discipîl es o i que 'humilité,
li d et, Ppotat ne soient aussi des signes trés évidents et trèscer.
(lins de ha profession chrétienne, mais, parce qulle la chnité est l'océan où
Commencent et aboutissent toutes les autres vertus. C'est hi charité qui rend
humble. chaste, apôtre; c'est elle quit est le principe et la tin, et par consü-
quent le signe capital de la transfiurtiiion de l'âme.

Faites une seconde remarqtie, Messieurs : la doctrie catholique apparais-
sant au mnondenle dit pas comine Spartacus": Levez-vous armez-vous, re-
vendiquez vos droits; elle dit avec calhe et simplicité : ./Jimez--vous les u-ns
ls autres ; s'il y en a un parmîi vous qui se plaigne de n'être pas aiii, qu'il
aime le premier l; Amour prodit lmaour. Quan dax s'animront et qu'on
aura vu la joie de leur cutr,un troisième viendra qui désirera être aimé aus-
si en. donnant son atiotr, ensuite un quatrième: Ce qui vous Manque, ce
n'est pas un droit, c'est une vertu. Or, aucunc loi ne peut vous donriër une
vertu, aucune victoire ne peutf vous la créer. Spartacus aurait vaincu, que
le mnonde eût été le lendemain ce qu'il était la veille ; les escluves seraient
devenus naîtres, les maîtres es-clavcs, et encore lous ces victorieux, gorgés
des dépouilles de Rnme, se seraient égorgés les tins les autres au nom île la
fraternité. Und vertu ne naît pas sur les champs île bataille ; Pame est la
seule terre où Dieu la séme et la récolte. Que faites-vîut lorsqu'mne plante
necessoare ou désirable manque à votre indnstrie? Vous la cherchez au loin,
sous le solil qui la im rit; vous la seimz et li c"ivez avec d'aitant plus du
soin que le sol à qui vous la confiez iest pas son sol nataL Eh ! Messieurs,
la génération de la verti ne itTóre pas de celle-là ; e!le n'en ditT-re que
parce qu'il est inurile d'aller si loin ; I ro-aume le Di est ou dedans de
vou, ; la terre, c'e:-t votre àmet a seriice, vous %ctez de la recevoir, elle
est Lain ces mots: Aimez-vous les uns les autres.

Elle est ausi das cette snende parole: Si quelu'un d'entre voius veut.
tre /e Prenier. <pîil soH le </irnir, et qui ru êtrc p!us e-rnd, qu'il

soit votre scrviteurd l'exemple <lu Fils de l''mme. qu/ic.st pas venu po:ur
êl re servi, ms/s- pourservir. Vous vou pinig:ez d<tre e-rieves,vous ne sn-
-ez pas ce qIue vous ditcZ: on est cr-lave quand on s3rt tll-îýgrè f)i ; servez

de votre propre gré, l'eolavage sern détruit. O vous a dit tue le pIus grInd
niaheur et la pIus grande humue c'était la servitue et meije vous dis: Fai-

tes de la servitude Un acte d'aluniir ; ic qui était iggonio deviendm gloire,
ce qui était estlavngi deviendra dévouien2itt. ce qui] était lh dernière chose
deviendra la première, ce qId était le comble de l'inforttune d-viîndra dle lPcx-
tase. Ne savez-vous pas qu'i n'y a rien de plus doux que d'aimer ? Et
quand on ime ln se donl gîund on se oue on sertet qumand on sert par
amlotir on est heureux. Servez donc cin ahinanqt, que vous manquera-t-il Il

est vrai qe P ordre a és interriila rea que c'est lamour ui précède le ser-
vice,et qu'ici le servi ce a pr d da ue linour: mais que vous iiporte? Ré-
mablissez l'ordre ci aimant ; pourvu que le service et I'amoatur soient emnsen-
ble, le mystére de la bèattide est accompli. Vous donc. ô vous tous, mes
frères les esclaves fais mue suinte répubique d'am ur, ainiez-vous les uns
les autres. et aiiez vos iiaitres d'amutinur commun que votus vou porterez ;
vous finirez par les desamir pr leur persuaitr de vus ainer amssi et de
s'aime- entre eux. Rien n'est cotageux coinmie ha vertu arrivée à l'tat
d'autour. Vos maitres vous lennaient pour des etn nemis, ils avaient encore
plus de pour q u e de haine à votre égard ; quand ils -eronmt que-vons les ai-
mez et Ilue vous les servez librement, leurs yaeu s'ouvriront, votre libertó
naîtra d'Ulle-imme comme un % frui iat de son arbre et tombe de soi quand
il est mûr.

. Reste une troisième parole, nur.essaire encore à tiuzvre île la fraternité:
Bienheureux les pauvres en esprit, parce que lr royaume dt ciel est à cux.
Vous vous plaignez de linsensibilité du riche ; ne faites pas comne lui ; a-
miez la paueté, et donner dui peu que vous avez à ceux qui omt encore
moins- Ne dites pae qe vou-: ne pouvez vous priver de votre part si d'au-
tres nen fonît aumtant ; donnez d'abord la vôtre, d'autres donneront aussi la
leur ; votre part vous ecra renduc aiu centuple, et 'esprit de iuvret, snis
lois. sais violence. sans disoudre la société dans unt parltge tojours à refai-
re et toujour impuisan dltru ira l'imiritié iu pauvre et dult richLc fera tic
cclui-ci tut économe et le ecelui-là un protégé de la. Providence.

Sans doute, Messieirs, tote celle doctrine est aussi simple que prnfonde;
cependant personn e liaait irouvée. Il i est d'elle comme de la décou-
verte tic l'A uLérique par Christohe Colomb ; chimérique avnt le succès,
tout le monde fit surpris d ienuu avoir pîas etn lidée : il tue s-'a gissnit qume lu
monter sur un vaisseau et d'atlle tout droit devant soi. Cepenhint ici nous
avons une merveille de lus ; la doctrine congue et pub!iéc n'est que peu de
chose encore ; il faut qu'elle arrive à letlicacité par elle-mèmrre, sans le se-'
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ours d'aucune victoire et d't ucune n gislation. Il faut qu'elle soit acceptéc
libremCnt, prrtiquee lilrenent, et cela contrairement à tois les instin'ets d
P]'humanit . t n disait à Pionine d'aimcr 'hom me,1luti qlui nu Pairnit pas ; or
lui (ledist t t ervir,i qui îî n 'ti e quà être servi ; on lui disait (l de onner !-or

bien, lui qui avait horreur d eSe dépouiller. lavilemment là fin et les moy-
.Vnls n'rya i.l aucune proportion. EI pouritant que n 'n pns élé le succcès
Je tourne quelques pages de Pvaigile, et je lis.: " i miultiul de is crov-
anits n'avait qu'un co'ur et qu'une âme ; nuil t'entre eux n 'appelait sien cf.
qu'il possédtit, rtais tout leur était commun. Oit ne voyait poiit d'indigentî
parmi eux. Quiconque avait des charps et des rnisons ta .lS vendait et e

apportait ic prix, qu'il mettait aux pieds des apttes, et l'on er faisait la dis-
tribution à chacun selon ses besoins." La république chrctienne était tbr-

.rée ; république nouvelle, inicoinue, où tout le monde n'avait qp'un nom,
..celui de frére.

Mais cette république ne devaitpas étre bornée à un coin du monde, et y
demeurer comme une secte heureuse donnant de loin aux, hommes 'cxem-

pie de ln fraternité. i terre avait été mise devant elle comme la seule li-

minite de sa réalisation ; elle était appelée ài provoquer et à établir partout le
partage réciproque dii ctur, titi travail et des biens. Elle avait besom, pour
cette grande tellvre. d'un steerdoce fondé lui-même sur le principe de la fra-

ternité ; elle le créa. 1 lie destitua aux fonctions dii.gotiverxînemit et de la
parole non les princes et les savants, nais ceux des fréresquelle que fût leur
.naissance, e n qui la cluu:ité brillait divaitage elle choisit l'enfant dut pâtre
,et le fils dtl l'esclave ; elle mit sur le.ur tète la, couronne titi prêtre, la mitre
de l'évêque, la thiare du pontife, et dit, tout haut aux princes le ce monde :
Voilà aux genoux île qlui voüs viendrez chercher la lumière et la bénédic-
tion. Vous, Céars, vous dépouillerez votre orgueil un jour, vous vous abais-
serez devant le fils dc votre~serviteur caché autrefois darisIes basses fosses
de votre palais; c'est à lui que vous Coi fesserez vos fautes, c'est lui qui élen-
dra la main sur vous, et qui vous dira : A t nom de Dieu, César, tes péchés
.te sont remis, va et îne fais plus te qiure ta as fait. Le résultat était facile à
prévoir. Dès que le pativre et le petit étaient élevés par le mérite même
de I'humilité au trône île la linrole et au tIitali de la conscience, la nature
humaine prenait inle dgit tirée de soni fonds et d'tinme vertu possible à ious:
.ce n'était plus la nissance et la guerre, le iasard et l'habileté. sources di-
verses td'exelusîioi et d'oppression, ce néttiit plus l'égoïsmeni mais la 'haérit
qli tenait le sceptre des destinées tie Plhitrniré. L'esclavage perdait toite
signification, et cela sans luttes entre les iaitres et les esclaves, sans révolu-
lion précipitée et santglni Ite, par le seul cours dies choses. Coultnc les fers
d'un prisonnier s'uscnt avec le temps et par le frottermient, et tie le geôlier
n'a plus besoini de les détacher quand PIiheure légale Le la liberté est %entue,
ainsi la religion n'eut pas mitme besoin de secouer les chaînes de l'esclave
pour les faire tomber, elles s'étaiet usées par le temps et par le frottement

.de la doctrine.
Ma.i~s Pesclavage à détruire n'était pas toute l'couvre de la fraternité. il fail-

.ait encore pourvoir au service des iîisères humaines. La doctrine caîtholi-
que créa pour elles le service gratuit, c'est-à-dirc, un service tic dévouement
sans attire récompense qulle le strict xiécesairC de l'tre dévoué. - ('e servi-
ce enichainnit nécc.sairement la chasteté absolue ; il substituait à la famiille le
genre humain tout en tier..Je in'Ca ferai pas 'histoire,i\lessieursqui ne la connait?
Qui noe sniit avec quelle ingénieuse fécondité la doctrine Catholique a pourvu
de pères et de mières toits les malheurs ? 'piaint lais chaque siècle la moi-
sère qui lui était propre, elle lui a suscité chaque fois ties serviteurs nou-
veaux. I ll a fait la -oeIr tic charité russi facilenîient qu'elle avait fait le
chevalier de i\lalte, le frère tles écoles chrétiennes aussi bien que le frre tic
la Merci, l'ani du foli comme lani titi lépreux. Chaque jour encore vous
avez sous les veux I'exeIlle le ces Créations, où la puissance île la clia-
rité prend corps à corps lit puissane de la misèrC, et ne Iti permet pas ie
toucher le point le plu.s obsur le Pliuimanitè-sans y porter la main après la
sienne ; ainsi s'est établi le règne île la frateritté parmi les hommes. Suvre
incroyable ménie à qui la voit, et lotnt il fut lien que Je vous demande lex-
plication.

Je vpus demande quelle est la cause d'un si étrange phénomène, alprès
tant d'autres (lite nous avons déjà vus. Pourquoi et comnuttaut la doctrine ca-
tholique a-t-elle été seule ellicace pour abolir la servitiude, pour transformer
le cour duî riche et eclui du i pauvre, pour organiser ce service volontaire et
gratuit qui couvr encore F.rope, mlr la Conspiration de :it d'hommes
qui s'elourcent de PLlanéantir ? Je vous demande cotiment cela s'est fait.
comment se fait-il que cette dotrile citioliquC, qui seule dé jà produit h il-
milité, la chastet, 'npostolat, soit la seule auss551i qui produise la fraternit 7
l.a seule et toujours lia seule, les autres nie faisant qIue détruire, oit si elles
conservent quelque chose de la force qu'elles ont reçue priiiitivement de la
doctrine cathtolique, ne fiaisint qu'niltérer son ouvrage et ses dons ?

J'ai déjà répondu, ivessicursqu'èvidennnent cette clicacitù dle la doctrine
catholique est divine,puisqie si elle éiaitruainetcute autre doctrine eni dé-
roberait le secret tôt on in rd. Pourquoi lhonimme ai nie-t-il 'homme auhjoue -
d'huni, si Iru doctrine catholique il laissé liimi ue tel qu'il était, avec sascutle
nature et son seul attrait ? La beauté, disions-nous, est la cause unique de
l'amour ; il fitit donc que la religion Ctholique ait revêtu 'homme d'une
beauté qu'il n'avait pas aulparavant. Mais laquelle' - Si je vous regarde tt
dehors, vous n'êtes pas elbngès, votre visage est celui de l'antiquité,et nime
vous avez perdu quelque chose 'dans la rectitude ties lignes ie la 'physiono-ï
muie. Quelle beauté nouvelle avez-vous donc reçue ? Ai l und beauté qui

vous Iaisse homme, et qui est pourtant divine ! Jésus-Christ a niis sur vous
sa propre figure, il a touché. votre âme avec la sienne, il a fait de vous et de

i huii tilt seul être moral. Ce n'est plus vous, c'est lui qtui vit en vous. Une
isainte disait : Si oit pouvait voir la beauté d'une âme, on ne pourrait plus

- rien regarder ! Cette beauté que le monde nu voit pas, nous clrétiensnous
l'entrevoyons ; eife perce à travers 'lhumanité déshonorée, nois la sentons,
nous la cherchons; elle nous séduit, non pour un jour, comme la beauté hu-

-tniaire, mais avec. l'indélébile magie tiP l'éternité. Si je vous aimesi je suis
florcé (le vous parler, si je donnerais ma vie pour le salut d'unu seul d'entre
vous, ce n'est pas que je sois plus qu'un homme, mais je vois en vous une
imiexprimltable lueur qui vous enveloppe, vouspénétre, et tmc ravit au'dedans
tde vous. Je Pai moi-même aussi à votre oil, si vouts être chrétiens. Un
jour, et bientôt même, cette parole qui vous annonce la doctrine se ternira ;
la décadence s'approcie de Phomine avec rapidité, et avec elle la solitude et
l'oubli. Ce temps venu, il ne me restera dans votre âme que le -souve-
nir td'un écho; mais à moi, comme à vous, dans la vie et dans la mc:t,il nous
restera la beauté qui vient du Christ, son visagequi est sur nous, l'amour qui
cri jaillit pour nous réjouir vivants et nous embaumer au tombeau.

Vous avez déjà quelque expérience de la vie, vous avez lIeurté-à plus
d'une porte : eh bien, dites-moi, n'avez-vous pas senti la différence de 'homi
me qui vous accueille en homme, d'avec lhomme qui vous . accueille 'en
chrétien ? A part vos mèrcs,vos sSurs, et un petit nombre d'amis, quel hoin- =

me inditirent, si philanthrope qu'il soit, vous a serré sur son cour?- Dans
quel cabinet, au fond duiquel un philosophe cache ses glotricuses veilles, avez-
voUs été reçu avec amour ? En qui avez-vous reconnu la poitrine de la fra-
tCrnîité ? Pour moi, à part-ceux que je nommais tout à Plieure je'.ne l'ai
trouvée que dans dIes clrétiens,dans des âmes animées de la vertu du Christ,
dans des prtres à qtui je confessais mes fautes, dans quelques jeunes ens qui
n'apportaient P lavu des leurs'et qui se jetaient dle joie dans mes bras; -âmes
fraternelles, embrasées déjà de la communion des saints, et me révélant de
loin l'extase éternelle de l'unité.

Et vous, hommes qui 'êtes que des hommes, souffrez que je vous le de-
mande ol ci êtes-vous de la fraterîite et de l'amour humain ? Hélas!
après tics illusions rapides, vous'nîe croyez déjà plus à l'amour vous êtes
tdeveuuts imcrédules mme à la beauté, et la source des joies mystérieuses ne
donne plus d eat dlans le fond de vore 'coeur. Vous avez oté tie I homme
le Dieu qui y habite, et vous vous êtes étontués du néant qui s'y est fait.
Qu'aje besom de citer- le nouveau à mon tribunal le malnmétisme, le pro-
testutitisme et le. rationalisme ? On peuti considérer le monde cn bloc aussi
bien que par l'analyse. Eh bien ! depuis que la raison humaine, sous.
diverses couleurs-a combattu et afiaibli la doctrine catholique dans le inondé,
quel chemin y a fait la fraternité 1 Son nom est dans toutes les bouches, 't
fait le fonds les systènes et ces désirs ; on n'eniend parler que d'esprit d'as-
sociation et de communauté; on se tend la main de lrtout : et cependant
n geissemîen sourd, unmte plainte unanime dénonce à toute la terre le re-

froidissement des caeurs. Que j'écoute l'ho'm nie qui porte le faix du ser-
vice militaire, le mngistrat appliqué-aux forietions de la justice, le professeur
dtmêlant dans iFame titi jeune hommne le secret de ses penchants, l'homme
politique étudiant le prés lesgrands ressorts dît monde ; que j'écoute enfin
la voix dle la société, par tous les pores d'ou elle ýéciappe, je n'entends
cxu'un mot tomber dans mon oreille : légoïsme. Le froil et le vide sont dans
l'humamute. On sent jusque dans les ardeurs politiques un souiflle morne,
une respiration. fatiguée, qui annonce aiu deliors la misère du dedans. Ainsi,
quand le soleil déchne vers l'horizon, la sève île la nature s'arréte et se gla-
ce; elle atteidrait la mort,si elle n'espérait toujours la résurrection.

La résurrection viendra, chrétiens,et viendra par nous. Puisque le monde,
qui ie veut pas de l'huntanité, qui né veut pas de ja chasteté, qui ie veut
pas tIe lposttolat,vut tIe la fraternit,puisqu'il est obligé dl'enu vouloir, et que
ttus los jours il s'ingénic à en faire, voilà le terrain commun où nours nous
renIcontrons avec lui. Profitons-en. Entre lui et noirs, c'est à qui répandra
!l plus d'amour véritable,ù qui donnera le plus en recevant moins. Person-
mue, dans ce conflit, ne pourra nous incriminer. Jetonis--nots-v i cœur rem-
pli ; nous avons tant reçu d'auour qu'il nous coûte peu d'ent rendre. Ga-
gitns nos fi-ères à force île bienfaits, et puisque de moment en moment le
froid augmentera dans le monde, que le momnent cin moment la chaleur aug-
mente en nous -pour passer jtisqut'à lui ; afin que ce Lazare étant au tom-
beau, s'il devait y diescendtîre, nous eussions assez tie vie pour luti et polur
nous assez île larmes potur pleurer, assez île puissan u ce pour jeter ce graid cri.:
Lazare, quoique mort, entends la voix qui ressuscite, et sors dt tombeau

Une nouvelle eapéditiont antarctique se prépare-Elle sera commandléeou

par Sir John Franklin ou par sir.Janes Ross, avec~le capitaine Crozier pour
commandant ci second. L'Erdrbe et la Terreur, qui depuis leur nêmo-
rible expédition dans ces mêmes régions polaires, ont aussi fait le voyage dle
dtcouvetrte eu pôle arctique, ont été amuienlés à P'areinal de Woovvich, où
l'on y installe une hélice pour leur aider à se fraver titi passage à travers les
glaces dans la baie tic Baflin. lis pourront cepeidant prendre encore des
provisions pour detix années. Ils passeront par-el détroit le Barrow entre
le cap Walker et 'ile île 3utnukes, et lé la se dirigeront vers le continent de
l'Amérique à l'ouest de l'île Wollaston.

" ~227,
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NVomuvelles diverstes.-Prinlbipcs d'associa tion.

Toutes les personnes qui ont besoin île correspondre avec ce Bureau

tant pour P acquit de letr abontinement aux Vfilanges Religieux,que'peur de-

mande's de manuels et cartes le tempté-antce, calendriers, etc. sont priées de

s'adresser à A. Plainondon prêtre, à P'Evèelié.

--Nous voyons par une circulaire île M. le Dr. Meilleur, le Surintendant

de l'édtcation, que l'oztroi scolaire dii gouvernement pour 1844, est mainte-

nant entre les mains des commissaires spéciaux chargés de la distribution de

1 'argent (les écoles. \ M. les commissaires les paroisses peuvent donc (le

suite toucher largent, replissat les formalités ordinaires.

-Les bruits d'une guierre provoquée par l'annexion du Texas,dont nous ne

pouvions parler encore que d'une manière fort vague dans notre dernier nu-

méro, senblent avoir acquis aujourd'hui plus de consistance. On annonce

otficiellement que trois bricks sont partis de Pensacola avec des instructions

cachetées qui ne devaient (tre duvertes qu'en mer. Les journaux né parais-

sent pas douter que ces instructions cachetées ordonnent aux capitaines de
ces diflfrenus bricks de former une croisière sur les côtes duiI Mexiqiue. Ils

ajoutent qu'un grand nouvement règne dans les divers ports où sont station-
nés les navires de guerre des Etats-Unis.

-- Le sinistre éprouvé par le stcaniboat parti d'Albany polir Ne-York,occu-

pc toujours beatîcoup l'attention publique-Nous annoncions dans.notre dernier
numéro que l'on ava"it déjà retiré de leau sepi cadavres dont six-de femmes.
Des nouvelles plus récentes nous apprinnent que le nombre des victimes re-

péchées s'élève aujourd'hui à treize dont dix femmes. Quelques témoins (le
la catastrophe pensent que lorsqu'on itra pu retiirer de l'eau la partie di b]-
liment où étaient situées les cabines des dames, le nombre <les cadavres s'é-
lèvera peut-être à quarante. Le capitaine ne partage pas cette~õpinion. [I
paraitrait qu'une femme de chanibre retirée vivante de l'liudson aurait dé-
claré que lorsqu'elle avait quitté le salon des dames, toutes celles-ci avaient
déjà pris la fuite.

Les journaux de New-York raconitent plusieurs nouveaux incidens de-ce
drame iugubre.Nous nous bornerons àen rapporter succintcoment<deux ou trois
qui nous ont paru mériter davantage la publicité. On a retrouvé le corps d'un
nommé William Davis qui avait réussi une première fois à sauver. sa seur,
et qui après P'avoir mise à bord di .Roclester, voulut retourner sur-Io Swal-
/oi naufî-agé pour sauver une daine Coukling.De douze personneshommnies ou
fermmes, qui sautèrent en même toms de l'avant du steamboat sur le roc où
il était échoué,deux seilemuent réussirent à s'y accrocher: les dix autre tom-
bèrent à 1'caai. Un passager raconte qu'il tenait sa femme par la main pour
s'enfuir avec elle, mais séparé d'elle par la foule, il eut à peine le tens de se
sauver seul, en abandonnant sa femme qui avait sur elle $15,000 en billets
de banque.

-Nous avons vu avec un plaisir que tout bon Canadien comprendra. les
nouveaux efforts faits par la Société de saint Jeahi-Baptiste pour s'étendre
et s'afermir de plus en plus en ce pays. Une société nationale, ai milieu le
tant d'autres sociétés : c'est pour nous un d lrapeau .est L_ xpression d'un

_principe : c'est l'amour de la patrie, l'union d1s cr.urs et d":4 volonts., c'e.
la force dut présent et 'Pintelligence de l'avenir ; c'est la vie <Plun peuple se
faisant toucher, sentir, se manifestant'ò tous amis et ennemi"; c.'e-t tIne prc-
1estation vivante à nos adversaires con-tre leurs tentatives d'anéantissemient,
contre leurs menaces de mot Oui, l'association, l'union <le tous les mcm-
bres <le la grande famille, voilà notre force et notre sauvegardc. Tous les
itéréts comme toutes 1.: gloires sont et~scront toujours là. Nous sutmmues
donc heureux de voir qu'on semble le comprendre auj ou-Phili mieuxz que
jamais. Des associations se sont fornies tdans nios villes (las des bts di-
vers, mais également nobles et généux,tondunt toits aux progrs Ies scin-

ies, des lettres et d.; arts, favorisanut les intérêts iatóriels en néunmoc temps
qu'ils ouvraient des voies nouvelles ait développement des inteiligences. Ce
sont là des commencemens si heureux, qu'ils nous font rver à un avelir o,â
nous n'aurons plus rien à envier auix nations les plus fvorisées.

Mais à ces élémena divers <le notre prospérité et île nos gloire- futurer, à
ces glorieuses associations, grandissant chacune dans sa sphère, travaillant å

l'ombre d la -grande société canadienne au bonheur -et à la gloire de Il pa-
trie, il faut iun lion commun, un signe de ralliement, titn drapeau, uitn princip c
reconnu de tous, admis par tois. Il liut que ce principe soit d'une imopor-
tance, d'une nécessité itucontestable ; il Ilut qu'il soit assez pi ssatt pour tenir

unies les différentes parties de ce tout social. Or, qui ne voit tout dPabord

-que ce principe ne peut être autre que le principe religieux, le principe ca-

tholique ?-On aura beau clhcr'cher partout, notre force est là, notre nationa-
lité est là, le bien qui doit nous unir est li, Un excelent éèrivain de la Re-
:ue Catunaicnne, dans son No. dut 5 avril, l'a indiqué ce principe, muais seu-

lment indiuqué et nous nous félicitons de trouver nos vues si conformes aux
siennes, et d'a voir occasion de développer sa pensée si grande, si génércuse,
si digne d'unirni et d'un boit citoyen. Notre religion, voilà un principe
cummun. invariable, nécessaire, inaliénable, tout puissant, comme il n'en est

pas un sautre pour nous sur cette terre. Tait (lue -nous sommes catholi-
ques, nous sommos quelque chose de grand et de lort citez nous, nous for-
mons un corps, une nation qui comuande le respect et la crainte ; si nous ces-
sions d'etre et de nous montrer catholiques nous ne serions plus que quelques,
centaines de mille hommes de pl..is ajoutés à ces millions d'autres hommn s
devenus la chose de l'Angleterre.. Si Plon voulait d'autres preuves <lite des

paroles piur s'en convaincre il sufirait de jeter les yeux sur l'histoire contem-

poraine. L'frlande d'abord, la pauvre Irlande si longtemps esclave et per-
sécutéc. a conservé malgré deux siécles d'un martyre inouïtr une nationalité

si vn-acque désespérant désormais de l'étutii'erses inaîtressc voient aujour-
d'hui contraints (le tîaiter avec elle et de lui demander la paix. A quel prin-
cipe puissant a-t-elle d cette immortelle vie qui fhit l'admiration 'et le déses-

poir de ses ennemis ? Au catholicisme évideiment. - Elle avait tout perdu;
tout jtisqu'à sa langue, le dernier bien que perd un peuiple ; mais sa religion

devint son drapeau, et confondant dans uin même amour le culte de Dieu et
de la patrie, ces deux religions de Plhomme, elle l'enilbrassa dans une stibli-
nie étreinte, et rien ne put l'en séparer. L'imauîule deneura catholique, la
toi catholique y jeta de si profondes racines, que ni les séductions, ni le niar-
tyre ne' purent lP&branler, la modifier seulement, l'irlande fut toujours l'Ir-
laid.-Pourquo la Belgique, après tant d'a nlciées d'asservissement à la Hol-
lande protestanite, trouva-t-elle lénergic su fisanite pour secouer ce jou;
odieux ? Elle était catholique i elle s'était maintenue et conservée eailho-
lique ; c'était sa nationalité à elle aussi, et un peuIple qui sait conserver sa.

nationalité ne peut être .ongtems esclave.-Porquoi le très Autocrate Nicco-

las emploic-t-il toute sa pidtssance poir consommer l'apostasie de la malheu-

reise Pologne ? Ce st que dans son instinct despotique il a partaitement com-

pris que tart que la Pologne sera cathlolique, elle sera une nationalité, tit
drapeai, une patrie,et que du moment rlt'elle ura adopté la religion du maître
rien ne pourra plus s'opposer à son esclavage et à son oppression. Ainsi des
canons potr :ire la coniquéte, puis tics pope russes pour recevoir les apos-
tasics et assurer la domination sans le secours duli canon. Nous pourrions

poursuivre ces citations ; car Phistoire (le toutes les dominations est la tué-

me.-Ainsi nous dirons à nos concitoyens : Voulez-vous -être forts et res-
pectés, voulez-vous conserver, au milieu le tatnt d'autres, une nationalité sé-
rieuse et puissante ? Soyez catholiques, montrez-vous catholiques. A celx

mêmes chez qui la foi serait faible. dans le ctrur desquels les intérêts des
choses présentes auraient pris la place (le ce que nous nommons nous les in-
térèts étcrnels, nous dirons encore : Soyez catholirqiies par esprit <le patrio-
tisine ; montrez-vous catholiques pour sauver les hommes et les choses de la.
patrie, pour l'honiÏtur le votre pays, pour lPaumouîr le vous et île vos familles.

Votre langue et votre religion, voilà des trésors qui vous ont été confiés, qu'i

fiut déóendre at péril île votre vie, qu'il fiut transmtettre à vos descendants
aussi intacts et aussi purs que vous les avez reçus de vos nobles ayeux.

C'est là assurément in principe puissant, iécessaire qui peut servir <le lien
athniraible au: diveres nsociations iqui graidissent et prospèrent aiu milieu

e tinus. Sais détourner aucunle du but spécial et généreux qu'elle pour-
s ui, le prinîcipC catholiquo, dlvnu un principe nationnal, servira de pit
je ralliement entre ces diofi'rente sociétés ; il ent fera un tout puissant

et homogêne qui zera pour cAincnue une condition tiouvelle île succès, et une
garantic suprême <le vic. Que!que nobles et utiles qIue soient les fins parti-
culiéres de chaque société par-tiellei.les se bornrnt nécessaircemntt aux irté-
rîts îlo <eCrtaines clisses seulement, elles sont nuccessairemient restreinles da ns
des limites ne leur but móiime a fixcés d'avance. Il est donc n:écenaure



MELANGES RELIGIEUX. SCIENTIFIQUES, POLITIQUES CT LITTÉRAIRES.

UIharItiDIC deOs dtIes catIohutttes eSt (uevc il£S5.
On se rappelle qlue la sommîll)e le £40 était le résultat d'une quête pour les

i tvres, qui avait eu lieu le vendreîi-saint à l'lis St.-latrice eh ! hiein,
la quête de lundi, fte patronale les Irlandais,' célébrée avec pompe à l'é-
glise dît nom de leur patron, a donné encore £40 !

- O n écrit ai C'onradien du 11 :
" Hier, ait coutveit.dle St. Rocli, les élèves liensionnaires îles Sours de la,

Congrégation tnt tsiuhi un exainei ci présence île plusiers niembres dti
clergé et de leurs parets. Mgr. de Sydimue, avec sort emressement ordi-
naire à encourager l'éducation, était venu présider -â cette t'éte littér'aire.
Quoique celte mnurson tie soit ouverte que depuis environ six moi'; les élé-
res ont répoldu( de la manière la phi. ferm et la pius satisfaisante sur la
grammaire f rancaise et anglm:se. la géographie tant sacrée 2 que profane, l'his-
toire sainte. Phistoire anienne, lhistoire du Canai la nivthologie, lec.
Quelques unes, dans le cours île li séance, ont rtécité de jolies fhIlCs vin

trançais, et queiues piéces de poésien anlais, et à de ces
jeuiiies icmioîsclles ont, avec u iaturel chariant, reprsentu un petil draime
dont le but était le faire voir les a (vantngs de 1éducation dans les iirentes
positions sociales. Tels sont les admirables fruits quîte produisent, et que ttc
peuvent jamis n qi iuer dle produire la lisc'ipliite religielse e.t le désintté rs-
sent catholiqle joitts à lexcel lente méthode des lions Frrts 'îles Ecoles

h rétie nes. Hont neir, sonines-tolus portos à nous écrier ici, att dévoutc-
ment gêtutrcu:<e et surhumain de ces fietuses fles, qui consacrent ainîsi les
plus forissantes annîtcs île leur-jeuunese à Pinstructioni îles enins, tà'he obs-
'ticr et Si souivent pénibl 1 nit is craignconîs de Iltrétii r d oi suti*R de titios lociai-

ges humaines les cIl'ouries immîtîortlles, unique objet dleurs désirs. seules
u<igites île telles vertus. Les imèîres pr'ésots à cet examen ont dt sanis
doute ètre bienhretuses les succès de lutrs, enanms ; elles ont d y trouver
une récompense bien dotuce îles nobles sacrifices qIe s0 sot imnosés les ci- j
toyens le St. Roch, excités par.le zèle éclair le letur digne pasteur, pour
coistruire <e iel éédilice, rtmonuiitet durable île Posprit île religion et le. vrai
patriotismae qui les anie. Il se perpétu:e dans cm ville, soyons-eti sûrs, t
cet esprit <le foi ; elles se conserveront dans leur intégrité ces -mSurs pures et ,

iUS'I9.
--Nous appolons Pattention de nos lecteurs sur la lettre suivante qui nous

est adressée Le la Lithuanie
ce L'enipereur Nicolas se hâte d'achever chez nous, et notamment lans

la Russie-Blanche, les catholiques romains, déjà si peu nombreux ; il nCit
envers eux coiniune'à P'gard des Catholiques grecs-unis. Le nombre <les
prêtres décroît sensiblemnent : c'est tout au plus si 'on petit en trouver un
danis les villes aonsidérables où il y avait encore, avant 1830, plusieurs pa-
roisses et plusieurs couverts. Et coiimentt.s'en étonner ? , La mort mois-
srtonie les anciens, la réduction extrême du nombre des séminaires pour tou·s
les rthloliques de l'empire et les mille chicanes qu'on fait aux aspirars à
Icîtat ecelésiastigte sont la cause qu'il y a fort· peu le jeunes prêtres pour
desservir les paroisses, lesquelles. abailontinée à letr propre sort, sont en
bitto auîx séductions pefrtdes, aux roueries les plus basses et aux violences
les plus brutales dle la part des agens laïques et ceclésitastiques ile 'Empc-
r'eur. A prés avoir ravi au clergé ses bieiis. sous prétexte de lui procurer
plus de liberté. pous s'adonner au service îles lues (ainsi s'exprinîait PEm-
Poreuir dans son ukase, avec une ironie réellement satanique), on île paie
seutleiîent pas les minces pensions destinées à faire compensation. Si le
pr'tre est zélé, il est sûr le ne pas avoir titi soit. Les emplovés dtu goti-
verneenit garderont sotn argenît pour eux, et le Prêtre aura bCat'-se plaiidre
il devra se trouver t'ort leiructix ie n'être pas condamné comme calonnia-
teur ouî rebella. Aussi Pindigence des prètres est-cllê cxtrémie. Ce nî'est
pas qu'il tic se tiuro enîcore ti assez grand tinbre d'àmes charitables qui
iritenit volontiers au idevant de sa misère ; mais la crainte île se trouver cont-
pr'omtîis glace beaudcaup e cSurs d'ailleurs ganreux. Seeourir un pr'tre, e
serait devenir par-là méme suspect et mitaniier à l'Eimpîereutr, donila largesse
pourvoit nbodtaminicitt aux besoins de ses stjets ! Quant au peuple, on nie
ui piermet phis île suivre la sainte messe le livre à la main : car ces livres

soint nécessairement catholiques et polionais : or, c'est là tut crime irrémissi-
ble, puisque ces-provinces passent, ei vertu dle l'u kase, pour foncièrement
'usses. !Anssi a-t-on vt dernièremuet dans les églises, pendant 'oVuce, des -
tIgens de police arracher brutulem'ent les livres des mains des fidèles."'

22§

d'y ajouter une fin d'un, intérêt universel et sans limite, qui soit accessible antique, que les étrangers y admirent, tant que la génération croissante, tant

à toutes les conidions et à tous los individus. C'est l'intérêt national erten- qluC la jeunesse de l'un et (le l'autre sexe y Sera Confiée aux enfants du vé-

du Comme nous venons de le dlire, c'est le catholicisme, source et sauvegarde

unique de notre nationalité. C'est là que tous ces nobles coeurs, ces puis -Dans up uls ses derniers. numéros, le Ja.iowil annonçait qu'à la Sor-
qu fntauoud'uinoreor-Iù; e ntr espoir, Se rcnl bonne le cours d'élouîence sacrée de 1W. l'abbé CSeur avait été troublé.lanites. intelligen'ces, qui font aujourd'hui notre urrueil et notroesorsorn

iontreront venant de points difróérenîs ; c'est là qlue des mains amis se pressC- parce que, dans un mouvement <e trop juste- indigation, le Professeur se

î'rt dans u i mmectinient t'mour pour Dicu; pour leurs fréres, pour la serait îte les jeunes gens qui partageaient les.doctrines
lleil dans son dernier livre, et qui propageaient cet ouvrage, n'étaient

pa,.trie'; c'est là qu'ils-éclangeroit ci sermens niille fois bénis de consacrer îie des piliers d'estaininet'et.les malheureux que le bagne réclamerait un
au bonheur de leur pays ce que Dieu a mis le trésors dans leur aine, trésors jour.'Tout er, reproduisant ces paroles, le Jational hésitait à croire

d'inteHigence et d'amour qui promettent à l'avenir de notré cher Canada des qu'ellesfussent échapées i M. Cour. Il avait raison' de douter, et M.
jurs prosprs et glorieux. Le tolicisme,ui est notr premier bien à ce journal, l'en remerci

iiiiir. prospros et lorieu. Le caholicimequi et notParmimile]liopinionssl <lue lj' ainicomhattucsicovendredive (red fé(4 rier),erajoutetele
Caiadiens, favorise d'ailleurs tout ce qu'il y a de grand et <le beau dans le Professeur d'éloquence saeréè; plusieurs se trouvent en efret dans l'ouvrag
monde:- il inspire les nobles pensées -et les ^généreux dévoueiens; il est de 1.1Nlichelet. Te m'étais abstenu de -prononcer son nom ; nais si on a

i'ami dc la liberté et le gardien du honheur des peuples. C'est en le peënant pli le deviner, on au remarquer aussi le soin scrupuleux que j'ai mis à sé-
pòur guide que les plus sublimes intellÌgnces ne se sont jamais égarées. Parer du livre lue publiquement

., et à plusieurs reprises loué le caractère;
C'est en marchant dans la route qu'il a tracée par tout le monde qu'on trouve Il Les paroles <u'on te prète sont absurdes, gr&sières, extravagante et
et qu'on admire tant de vertus, tant de triomphes et tait de gloires. fl est celui lui airait pu les dire serait- mieux placé à Clia enton que dans une
donc honorable de le prendre pour compagnoi dans le voyage de ce monde chaire la Soibonnb.
et quand les intérêts sacrés de la patrie en font un devoir, un cur intelligent, I - ie flatte qu'une telle déclaration de ma-part est de nature à ne ls aucun doute aux esprits les plus préventus."~
un citoyen digne île ce iori n'hésite plus à'suivre ce drapeau, devenu celui Au reste, on petit craindre quo la prévention n'ait été calculée, et qu'on
le la patrie, à combattre pour sa défense, et à mourir s'il le faut ci le saluant n'ait voulu s'en faire un prétexte de violence contre N. Cour. Vendredi

d'un dernier regard de dévouement et d'amour. Ces settimens si patriotiques dernier, en etfet, tit grand nombre de jeunes mns S'étaient réunis à la Sor-
tbonneavec des intentions malveillantes ils voulaient, disaient-ils, conrairi-

et i xraî sot, tou soints Ietîeuxîlele ruie, ansle oeu deCesjeuesdre le professeur - rétracter les paroles qu'on lui attribuait. Mais le cours a
hommes, lespoir le notre pays. Les tendances le leurs écrits, on utèmo été frnie.
teins qu'elles dévoilent le sérieux de leurs études, laissent découvrir l'esprit Evidemment C'est aux suceèà éblatans'de l'enseignement catholique de
religieux, l'amour et le respect de ce qui est noble et bon; que renferme leur quelques professeurs à la Sorbonne;' que cette portion de lajeunesse ainsi a-

1-lonetr à es rai !itoaenatrie mittée, eni vouoir ' Api'ès'.avoir trotil, rui nom de Voltaire, les
airi.Hsttes leçons de M. Dupaloup, il y a troisans, c'est le cours d'loquen-
dont ils préparett le bonheur saua les récompenser. Communiqué. ce sacrue de M. Ctr dont les mêmes perturbateurs obtienriett la suspen-

sion, pour le maintien du livrôet dela gloire de s-u. Bichelet.
N O' V L E-1,S R17 I 1 E, US ES.'PRUSSE.

N~~~~ A' NA li L G1 3SES -. usqtiýici lai ceýasùîie prutiieniie s'était *opposée à toute révélatio n 'des

CFTtANcE.

-Voici ce qu'écrit à la Mrin~crvc un cordspoýndanit d'ihrtugusîe rêtspi a e vîdspovinciaux de lEglise évangélique de Prusse.
e l'incendie dle l'égýlise de ct- place DCet obstable venant l'dre rslevé, l'on apprend que le Synode le Silésie, qui a

clos sa session le 6 décem sare dernier, avait voté, presque à l'unanimité, une

je cc L*,éIjý,e (,.tlioli4ile (le (,elervitle cridevquu la esoijeuneslagens qui Mpartage.aient lesc doctrer nes le misesAm pai.uM.

-Sit, i mi. Le fut prit par des ciers allués dans le rosir et adree a roi, ponir nier l e ir prpae es ure at
se comuntuuiquta ai lans-ui insiaint att reste (le la bàtissc. La piété (les rés qec pilistiquesan de cc -titlion porur l'Eglisc évangéliqe,et

iasa érigé sur les rutines encuore fmants dL incendiée, ii loin- île la uoire soumettre pr 'Jiaen et à l'approbation d'un synode général
pie temtporaite, jitsqutià <c que la nouvelle église quti est: on constructionoe- compl.osé mu-partie (le Piasteurs et dle laïques.
Puis l'an dler'nier Puisse recevoir les li ,ce qui auira lieu pro!abiet Quel étrange spectacle sFre aux eu. dt inonde le protestantisme si éclai-
dains le cours <le juillet ou <laot." r ré (le l'AlleCagne ! Dans le e le son existence, il en est en-

-On lit dlans le Joî'na1 de Quéhc colle a voloir se constituer en Société réulièreindt organisée. et il ei s'aper-

la î-clé de"z teins, la recette, provenaint du bazar <le la Société çoit pas <tue laopaation l'une Eglise, qouvre essentiellement divine, est-au-l desss <e toutes les f<rcesitses
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SOUABE.
-La-seconde chambre des Etats de Wurtemberg vient d'accueillir la pro-

position le l'tn de ses membres, d'inviter le gou tivern'ieint à prendre l'iiiti-
ative d'tine réorganisation complète- de l'églisec dianglico-luthlrienne t
royaume, au moyen îd'une représentation nationale le cette êglisc. L'auteur
de cette: proposition, suivant ci ceci l'impiulsion géliérale Ile recoivent, de
res jours, toutes les églises protestantes d'A lemngne, veut qIule la bas île
cette.reprsenitation soit posée dans des "couvens ecclésiastiques, formés le
membres en majorité lIiquces, choisis par les communes cin pleine liberté et
d'après des d r eraess île toutes
professions de. foi, et tue ces assemublées élisent les membres <lun synode

.général 'ermanent c"hargé île régler tout ce qui concerne l'administration
sprituelle et temporelle le l'église évangélique, Il soutient que telle étnit

1 rgut le revu-
l'organisation prim itive de légliso chrétienne, à laquelle il est un
nir. C'est demianîrder lPénnalcipation la plus absolue île l'église île I' Etat, c'est-
à-dire lerenversement radical dt svstême de servitude établi par les auteurs
mnie.de la réforme.

oRIENT.
- Les- catholiques de Vile d le, Mtelin, population mixte comme celle île

toutes les échelles dit Levat, mais réunie ci dehors de toute nationalité dans
l'unité de foi, avaient érigé uac.petite chapelle poir lexcercice de leizur culte.
A ussitól 'intolérance des Grecsassistés en ceci par leur patrinrche mo Cons-
tantinople, se réveille et intrigue prés la- Porto pour les en'ipcher de s'y réu-
nir. .C'est ainsi <lue l'Eglise d'Orient comprend là charité et la liberté. Le
palriarcat.a fait jouer tous ses ressorts, et a eu recours à toits ses patronsiais
cri pure perte de temps et d'argent. La France avait pris sous an protecuion
la chapelle, elle a.défenIi les droits des catholiques ou <les Latins, comme
les appellent M M. les Grecs, et la Porte, qui commence à deviner que l'es-
prit latin est plus favorable à sa conservation et à tous ses intérêts que Pes-
prit grec, a accordé toutes les garanties demandes pour le libre exercice dut
culte catholique dans l'ile.

A Chio, les Grecs, habitués par le passé à vexer et persécuter (le toutes
manières lésLatins, reste d'une colonie florissante de Génois, tentaienît ci
mème temps.guelque démonstration du même genre. Leur lut est de con-.
traindre, à force d'l mauvais vouloir et de mauvais traitemeins. les catholiques
à s'expatrier. Ils n'y "réussiront que trop bien ; car de quinze mille-âmes,
chiffre que donnent les anciennes archives de l'état de la Population à la fin
du dix-septiIme. siècle, le troupeau a été réduit à irois centr. La Porte a-au
apprécier à sa juste valeur l'opposition du parti grec,ct a maintenu avec fer-
mneté les droits des cathtoliques.

ABTSSTiE.
-Nous apprenons que M. d'A bbadi e, un des plus entreprenans des

voyageurs modernes, était aniv6 avec son frère sur les frontières île l'A ly's-
sitie, d'où le missionnaire apostolique, Louis Roset, écrit que la n'i caitoli-
qué fait des progrès considérables parmi les .Maoris de la mission Evango-
Ioa, et que, chaque jour, le peuple et les chefs se réunissent à notre sainute
religion.

NOUVELLES POLITIQUES.
cA TNADA.

On lit dans I Minerve :
.Nouvelie division de la Citépour les fins municipales.-Montróal est divi-

s- en neuf quartiers, savoir, Quartier Est, du Centre, Ouest, le Ste. Anne,.
St. Antoine, St.' Laurent, St. Louis, St. Jacques et Ste. Marie.

n i:nites d quartier Est: borné ait sud-est par cette partie du fictive qui s'ér
.tend depuis la rue Lacroix jusqu'à l'extrémité de la ruelle Walker: at sud-
ouest par le milieu de la ruelle Walker et de la rie St. Gabriel juisrqui'à la
rue Craig ; ai nord-est par le milieu de la rie Craig, depuis lat rue St. Gn-
briel jusqu'à la rue Sanguinct, et continuant la rite Sangidnct jusqu'à la ren-
contre -de la rue St. Louis, et de là le long du milieu de, la rite St. Louis jus-
qu'à la rue Lacroix susdite, enfin au nord-est par le cenire. île la rue Lacroix
jusqu'au fleuve.

Le quartier du Centre est borné at sud-est par cette partie dut fleuve qui
s'étend du milieu de la ruelle Walker jusqu'au milieu île l'extrémité de lit
rie Calliûres ;'au sud-ouest par le milieu de la dito rute Callières, et traversant
l'étendue entre la dite rue Callières et la rue St. Frantçois-Xavier, par le mi-
lieu île la rue St. François-Xavier jusqu'à la rue Craig ; ait nord-ouest, par
le milieu de la rue Craig jusqu'à la rite St. G ;briel et enfin uu noni-est par
lé milieu de la dite rue St. Gabriel et de la ruelle Walkecjusqu'aut icuve.

Le quartier Ouest est borné au sud-est par cette partie diu fleuve qui s'étend
du milieu île l'extrémité le la rue Calliéres jusiu'au milieu de l'extromité de
la rue des Sours Grises ; au sud-ouest, par le milieu Ie la dite rie des Sours
Grises, jusqu'au milieu de la rue Willian, ait bout île la rue McGill, continu-
ant au sud-ouest par lo milicu de la rute IcGill et par le milieu di carré des
Coîmmissaires jusqu'à la -ruelle les Fortifications, dIe là à P'ouest jusqu'au roi-
lieu de la rue Ste. Radegonde, et du milieu le la rute Ste. Ralegonide jus-
qu'à la rie Craig ; u nord-ouest par le milieu île la rite Craig, jusqu'à la rue
St. Franrçois-Xavier ; et enfin au nord-est par le milieu de la rue St. Frani-
çois-Xavier et de la rue Callières jusqu'au fleuve.

Le quartier Ste. Anne est borné au nord-est par le centre (le la rte îles
Sours Grises commençant ait fleuve et contin¯uant jusqu'à la rie William.de
là cnritinuant à l'est le long du centre de la rute William jdselu'à la rencontre
du centre de la rue McGilli de là at nord, le. long du centre de la rue McGill

jusqu'à sa joiction avec le centre dle la rue S. Josep'hde là le long du contra
de li rue St. Joseplh jusqu'à la horne de0 li cité ; de lài le long d cette borna
vers le suld-cest, jusqu'au fleuve, de l à au point dui départ.

Le quartier St. A itoine est borné au nord-est par le centre de la rite M r.
Gill, et coninunnt jusu'au carré des Commissires,et p:r le milieu du carré
des Commnissiires justlpi'à îa ruelle des Forlifcations, .dc là i l'îîicst jusq'ià
la rencontre de la ruelle des Forti avtons nyee le milieu idl.la rue Sie. Ra-
degonide ; die là par le milieu de la rue Ste. Hadegonde j.usqu'à la rue I, a-
ga-hetière, de là continuant du nord-ouest depuis le centre le la rite La-
ga uchetirc julsîu 'à la rencontre du centre tde la rue Alex a lre, d lià Il

d-ouest, depuis le centre ile la rue Alexandre jusqu'au centre de li rue
Ste. Cathermilie, de là au nord-ouest depuis le centre de la rue Ste. Catherine

squII'à la rue des Conseillers de la cité le lià, au sud-ouest, du centre de
la rue îles Conseillors jusqu'à la rue Shierbroolie, le là, nu ord-ouest <lu
ceut re le la rue Sherbrooke jusqu'à la rite Purocier île là nu sud-ouest dn
centre île la rue Durocher jusqu'à la borne de la cité ; de là le long île cette
borne aussi loin qu'elle pett s'étendre au sud-ouest ; dle là le long île la dite
ligne îun sud-est jusqu'auî centre île li rue Si. Josepli ; de là au rt dii-ouest
du centre île la rite St. Joseph jusqu'à la -rencontre lu centre de la rue Me
Gill, le point de départ.

Le quartier St. Latirent est ait nord-ouest dlu centre de la rue Craig, comn-
iençant à li grande rie St. Lairent et continunnt jusqu'à la rie Ste. Rade-

2on1de ; île là, il s'étend u nord-est Ilu centre de li rite Laga:chetièrc ju.
ju'à la rue Alexandlre,de là it nord-ouest di centre de la rue Alexandre ju-
qu'à la rue Ste; Catheri ne: de là au suid-ouiest di centre île la rue Sie. Cn-
herine jusqu'à la rue des Conseillers ; île là au nord est du centre île la rue
des Conseillers jisqu'à la rue sherliroole ; de là ai s-est dl centre île la
ie Srhrooke jusqu'à la rie Durocher ; le là, ai c té niol-est, udepuis e

ventre dle la r urocher j squ'à la limite de la cité ; de là le long de cette
limite vers le nord-est, jiscti'à la rencontre du centre île la grande rue St.
Laurent; depuis le cóté sud-ouest de la grande rue St. Latrcut. jusqu'à la
rue Craig, nu point île départ.

Le quartier St. Louis icommence ait centre îles rites St. Louis et St. Denis
contiiunn au sud-ouest le lotig du centre (le la rite St. Louis jusqu'à la rue
Saiguinet ; dle là le long duii centre le li rue Sanguiinet jusqi'à la rencontre
du contre de la rue Craig ; tle là. au înoi-ouest de ligne du ceitire de la
rue Craiz, j mlsqu'nn iieu de la grande rue St. Laireint ; de là., depuis le
nord-est du centre de la rue St. I.alirent juîsquà la I borne de la vité ; île là,
le loue île la méme lilne vers le nîord-est jusqu'à interection dii centre de
la rite St. Denis ; entin depuis le sud-ouest du centre de la rue St. Denis jus-
qu'au milieu île la rite St. Louis, le point le départ.

L.e quartier St. Jacques est burné dul nord-est par le centre de la rite La-
croix, commençant feuve St. Laurent, ci cortiiunt Jusqlu'à la rit St.
Louis, de là au nord-ouet du ceitre (le hi rue St. Loiis jutsqutl à la rue St.
Dentris, de là, au nord-est dIl centre île la rite S t. Denis juifuqu à li borne de
la cité, île là le long1 de cette bînrnte vers le nord.-est jusu'à la rencontre de
la continuation île li rite Panet, (le là con itni tit la miiýîrm ligne du eit, i rc de
la rite Paniet, vers le sud est, iusqunta il fleuve, et de là, le lnig du dit fleuve
jusqu'au poin dîe départ.

Le quartier Ste. Marie est borné ait nord-est par le centre lu la rite Panet.
cornienrant ait fleiv.e St. La ureit. et continuiat juu'à la brline île la cité,
île là le long le la dite ligne vers leItlorl-est iisi loin que cette lignce s'étend,
le là contiitiut la mérme ligue vers le sud-est jusqu'au fleuneif, et île là le
lotig duli dit fleuve jusqu'au point île départ.

S'ept personna lràdées.-Un accident déplorable a ci lieu le 22 mars der-
nier dans le to ship le Voralui, district île Colbornîe. Un nommo ruié Jolin
Bently', cultivateur, s'é:mnt éveilié nit milieu icde la nuit, et se senîtaitnt étouffé
par la frinée, se leva prompteuncrut, et -réveilla son fil!. ainé qui étant tout
cflrnyé, et se sentant étoufl loi aussi par la fumcé se mîtit à crier " au tueur-
tre. ni meurtro." Alors, le pére pensant à saizver ses aitres enfa ns, ouvre
in Iafntre. et se met ei frais de les faire passer par là. M ais craign nt d

ltir fire mial, il dit à sa f'ermînie qui venait dc se réiv'l!r q lla'i Ialit sortir et
recevoir les cnfanîs par dehors. Il saut:i par la foenétre, et (rin à sa feriime
le susiiendre ses enfans pour qu'il pit les àiposer à terre. I lic reçut ai-
cue réponse. Il lui cria de nouveau mais i nutilement. Enilfin il courut,
et rentra dais la chambre à coucher, ci appelant encore sa fenunc et ses en-
fa nits. Mais tout était en silenec. I.:firn il en tendulit u1n missemni dîe mou-
riint, la plus terrilue réponse qu'il pouvait recevoir. Il îimlut s'a va necr, mais
il fut repoulsé par les flaiimes : et sept peiersonnes ilors furent conumós,sa-
voir la femme le D3ently et six erfanits. Le plus vieux avait vingt ais et le
plus jeurie un art. A près l'incendie ot découvrtitqe li mère était morte à
trois pieds de la porte avec tui entarnt dans ses bras. .Afinerve.

Québrc n'a pas de maire.-L'nbsence prolongée M. Catortn, de cette ville,
a fait sa place d ilaire vnalnnie, et il a pay& £100 suivant la volonté île lia
loi. L'nvocat île la corportion, M. Uval, n oné pour opinion qlte le
conseil Idc ville, privé le sn lcefnc pourrait tmain teniant si' réuiir pour élire
un maire, qu'a l'assem blê trimeu:strielic légacl lit mois de juin. M. Caron so
troîîve en dehors île la mairie, mais son absence l'a pas été assez longue
pour qu'il le soit dulî conseil.

Des charretiers ont été poursuivis par lu chef de poir, pourinfraction aux
régleients de la corporation ; ils contestint sois lo préte.1tc qlue ces règle
menst sont faits ait noim du maire et (les échovins. et qu'il i'y a pas de
maire. Journal de Québetc
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FRmA INCE. ble procès, où quinze accuses figuraiert.suri les bancs, pr6venus de
Dufroid en France.-Le froid a fait de nombreuses victimes cette année. meurtres, d'attaques nocturnes et de vols avec violence. -Les dé-

A Troye.s, un agnît du police, saisi par le froid pendant sort scrvice de nuit, bats de cette alflire, qui répandit dans:Paris une sombre impression,
n'a pas succombh, mais il a été ralpp d'aliénation imeitat.e.-A Saint-Ge- (dnt ciîriitîre lis 67 chefs daccusation qui s'élevaient contre Four-
nest, près de Raibervillers, dans les Vosges, ou le tlhermci tre centigade rier. T tppnz, lagnez. Poildevache et'leurs=complices.
a atteint vingt-trois dégrés, tuni cultivatuur, qui regaigniaît son donnele, est Fourrier fut seul condamné à la· peine ile mort. Avant le pronon-
égaré dans les IeigCS et, le endemain, on l'a trouve mort au pied d'un ar-,ce larrét, sur Ñnterpellation de M. le président Zaninc
tire, ou il s'était assis. Le frero de cet homme, voyageant aussi, avait égal- M . . .omiil-s es'était expime ainsi: (Je suis un grand cople -en ead
Ment voulu se reposer, mais surpris par deux loups, il se leva, pousa pabl; je ne demande
grands cristres deux us de s hton, à les tenir (ni indlgence ni pitie ; mais il est deux- personries gui repondront

distance. Il marcha qtIelquC temps encore, suivi par les deux loups, et <le .dvnt Dieu dle li sentence que vous allez prononcer contre moi.

jour étant vei,îî, il plut re'-coinaître où il était et se direr ver illag. -Qe vouilez-vois dire ? avait interrompu le président.
C'est évideniment aux deux aiimhu féroces qu'il dtoit la vie, car il se se- -Monsieur le président, répondit Fourrier, . un fils ne doit jur
rait endormi comme soit frère et eût été gelé comme lui. - A Paris, le 7 accuser son père et sa mère.
mnatrs, la Seine charriait. Puis il se tut, et entendit prononcer larrêt-qui le retranchait du

. ginQuC. nom -!bre des viva ns.
2S4ao-Domingo, Ifévrier 1S4.5. Le lendemain Fourrier fut transféré au dépôtdes condamnés. En

M. P. GÀur[.AnItEr, Edieur lu ('oucrrier les Etats-Untis. signant, sui- les instances-de son avocat, Me. Blot-Lequesne, son
,Monsieur,-Vous avez appris, par ma lettre dlu 2 janfier,la publication du pourvoi en caâsation, il reconnut que le verdict proioncé -contre lui

décret sur les pateites, et PclTet. qu'il produisit; ce décret vient d'étre tacite- était Iqiiitabule. " 'ni suivi une mauvaise voie, dit-il ; j'aurais dt?
tient suspendu, aprês avoir excitè le inécoiitenteîoeiit genéral dît comimerce J

mavouer, mais j'espérais sauver m'es complices. Au fait, ion pourvoi
et des êtrangers.-Le congrès décidera sur cette matiére qm a fait itre de est inutile comme résultat ;' mais du moins, en attendant le rejet, je

si jste rélamaion. mangerai encore la souir pendamnt q;uarante jour.s>
Oi aL reçu ici les nouvelles indirecte de Port-au-Prinre qui apprennent que mp p e

les noirs dt Suit avaient adressé une pétition atu général Guerrier, tendant à .Avant-hier, dans l'ignorance du résultat de son pourvoi, il disait à

l'exclusion îles hiommities de couleur de tous les emplois de la Rlépublique i- unspecteur-general des prisons qui le visitait dans la cellule située
que le parti riviériste s'était grossi et que cet ex-président avait fait un appel Li éeuxieie étage de la prison de la Roquette, ou il avait été:trans-
aux hommes de coulcr des Antilles pour l'aider à ressaisir le pouvoir usur- féré le jour même où CheVreuil, condamné à mort pour assassinat
p, (lit-il, par les noirs.-Vudrait-il opèrer-nie desente à la Napoléon sur commis sur la personne de sa maîtresse, à lide l'un masque de
les plages du Sul,-y rallumer iie !uerre civile, interaminable, ou payer de poix, avait obtenu une commutation de peine C'est bien.long
en tète les crimes qu'il a coimiiis. il y a huit à ldix mois ?-Que ces nouvelles voici. soixante-iteuf j.ours que j'attends P"
soient vraies- ou q'elles soient fausses, la Répbtliliqite occidentale doit s'at- Fourrier, lui avait manifesté aux débati, et méme après sa con-
tendre à de grandes catastrophes ; elle doit s'y préparer et rie pas se faire illu- damnation, une extrême exaltation, était bientôt après devenu calme
sion sur son état critiîîqu. et résigné. Il racontait ninsi lui-même les circonstances dans les-

Diverses es'carinoiches entre les troupes laïtiennies dominicaines ont C quelles il avait été entraîné de nouveau aucrime : " J'avais été ur-
lieu sur les frvontilres du Sud. Elles sonit ains in ortanpce. - rêté onze fois, coindanvîiné cinq ; puis, convaincu que.la vie laborieuse

Ou a découvert, le t de ce mois, une cnnspiration, trame patr des par- et hotiéte était préférable atux chces terribles du vagabondage et
lisans de Duarte que' l'on avait tolérés dalis Sto- Domingo ;-elle avait pour di vol. a
but aneunussement du gouvernement constitutionnel. labolition dii umiistére. i te n bon ouvrier. Je travaillais clpis près de
<lu congrès, eýt la prIchulition dii général Santana comme dictateur pe eux ans chez un maître chapelier, sans ni'être deunge un seul lour,
ttel;-en ce cas dîe refus le la part dii brave ScLvhan. on l'atrait, assassiné. lorsque je lis reiconi re dle quelques amis avec lesqtuels je m' eniv rai.
-Une douzaine il'itivi dIus soit déjà en état dt Irrestation ; traduits devant Mon urgent dépensé, et votlant continuer l'orgie, ahlai n domicUe
la comnission militaire, ils seront sans doute fiilés. (lue j'occupais en commun avec une fille N....; là, je pris quelques

Sinto-Domuingo. 2 mars 1845. bijoux et effets ii elle appartenant que j'emgagea au Mmnt-de-Pié.
Le bruit a courti, le 2à février, que M. iu, iiistr' dles finances, tou- A son retour. elle fuît doublement furieuse de nion îbsence ut de la

jours en o11 psiti avec les idées libérales (le M. povadilla. et auteur du dé- soutraction que j'avais enmmise ; -elle se rendit près de mon pa-
cret sut' les atentus qui n'a pas ci Pa'ssentiment de' ce derier, al critdi m ron , lii raconta le fait. et lui fit connalre nes malheureux antécé-
der sa déómission-; cette nouvelle nie s'est pas confirmée jiusq' préset.- idens et les con'damnations Ilue j'ivais subies.
Le 24, la coilission militaire priéîdéeC par le coone nuan Eltve e, chef o " Le maît re chpelier m'aimait assez : il r'avait parfois envoyé
Petad-major dupróiidet, int, rluit :a comnó à laieine d morg 1 en iecete, et apvriti put apprécier' ima pîrohité paard mon exact itucd
lenem à 9 heures l ia , Trinidad ai A ndrez Sanchz, Nicolas siptluse. Cepend:nt il pensa qi'yant abusé de h11 confianice de
Been et Jose del Cahn10 ; les autres, pLmnuont colonel et n V- tma tmaîtresse pour la dévaliser. ie pourrais quelque jour le voler lui-

Siélen, sont coidamlalnés a la réIuision. Les coupables ont eui recours au même il prit done uh prétexen atelier. Jeprésident gpi a convoqué le conseil îles ministres et les omIciers stipéreurs d .i il pe, et me renvoya de son
Parmée, pour stattier sur cette alt'aire. Le Jugement a été muaintenli. rL me trouvai sans ressources. Aiors jeus l'a pensee de recouri î a
26. à 5 heures et deini dui soir, le v'icaire-gåéirial, on grande procssion, setactere , mis elle s ëtt separée de mon père et me iepoussi. Dans
rendît dans la prison, et a admnistré aux condansiis les dlerniers sacreiis: taon indignaiinon, je lti présageai nlors la funeste destinée quii Im'at-
il y avait plus de. 50 personnes présentes. Le lendemain- à 9 hetiues dli' tendait : Vous me chassez. lui dis-je ; vous-me refuisez du pain cli
matin, conduis sur la p!ace dut cimiîetière par' le vicaire-général et iti auttre bien ! vous v'eri-ez mn tèle coulcr sur l'échafaud ....
prètre italien.les condamnts onté fusillés. Ils ont montré heaucoup de cou- Ce fut quelques jours plus tard qu'il rencontra Teppaz,nvec lequel
rage, surtout la futtutne Trinidad Sanchez, qui, dit-on, cotnaissait tout le plan il a com mis des vols de peu d'importance ;'puis ses bons instincts étant
de la conspiration, et qiti i'a rien voulu dévoiler- débord'lés et sa brutalité naturelle prenant le dessus. lEs vttaqucs avec

Cette exécution, faite le jour dunniersaire de la séparaion, a occasionné violence et les tentatives de meurtre sutivirent, jusqu'au moment où
une grande ristcssc. A tîssi lauttorité a-t-elle envoy la fte pour le 2 mrs. il fuit saisi par la justiee et traduit devant le jry.
Celte Icte s'est passóc avec calme et tranquillité. Depuis sa condiamnation, Fourrier se montra constamment calme,

Le congrès n-ational se réunit le 3 dle ce iois; il est composé d'liommtes u'ç'signé. Les visites fréquentes dt respectable abbé Montès puri-
sinîcremIieit attachés a la. république. L'élection libre et constitutionnelle y ret, surtout dans ces derniers jours, apporter un grand adoucisse-
a appelé deu citoens doinicains dle toutes les origines : Espagnols, A men.is ninlnt à apt iincains, Fran:ais ou ci-devant Haïîiens. Ils vont totus contribuer à donner' à m a pesonnetin.
ce pays la force t Pegie uili mnquent. Qt'ils fssent don des lois quit u à Tta personne qu le visitait avant-hier, yant rebiarqué qu'il avait

reposent sur le sytème libéral qu'ils icttent les mesquines idées du par ne petite croix suspendue a son cou C'est bien ! Fourrier, lipm
excest', et que, par unce interprétation finche, large et raisonnable <le larti- dit-elle, vous êtes revenu à des se. timens de religion l--Revnarm n
cle 13 de la constitution. ils prouvent aiu monde civilisé qte le but de la sé- nOn. dit-il, je u'on avais jamais ci d'idée. Ah ! votus ne savez pis,
paration nue sera pas nmnruquné. S. D. inoisieur.comme j'ai vécit. pauvre enfant abandonné I Je n'avais reçu

.qne le baptéme ; je n'avais pas fait ma première communion I Leb-
EXECUTION DE FO RIER. b& Montès mi'ii ouvert les yeux ; il m'a donné les preiiièresonotiors

Le 1 ' ' - u . . li bien et du mal. et depuis que j'ai commumié, je suis devernui tout-e IS eriora eu lieu au rond-pomnt dc la barrière St-Jacques à-o réiéetcnanl'exécution dle Fourrier (Ni'olats-Ahphonse). gé de 27 ans, né réspgné età
Lancot, imprimeur' ci] papier' peitnts stn Hier, Fourrier, bien que revêtu de la camisole de force;avait passeanoutnu ruorenpaie pins plus tard Ouvrier enl chapel- la journée d'une manière assez calme. -Depuis-le commiencenancrtleî'ie, cotidatîttié à la peine dje Mrt par La cotir dl'assises cIe ]lit Seillel oîîé ttnè' uszcle eîil onnnein
fé 30 (]i miis <le n tiveill'e .a c derlaSnr. de cette semaine, il avait reçcu deux fois.la visite cde~ sa mère et mute.

N lifois celle de son père, mais à des jours difleýrens, car ils vivent coi-os lecteurs ont sans doute Présent ; lamémoirecpIètement éparés. Il les avait embrassés avec efusion, et leur avuit
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dit que, quoiqu'il dûCarriver, il leur pardoniait. De la pièce où il s'était réfgî1ié, le mallieure ux aliéné nva:t fui

Ce matin, à cinq heures, le directeur'de la prison le réveilla pour dans la cour, il bientôt il rentrnat, l'Sil mn rt, conivert de sanîg, la gor.-
lui annoncer que son pourvoi était rejeté, que le recours tn grtâce ge béante. dans la piòce ou gisaienit. les cadavres de ses entîans. Epm-S
prés'enté par sa famille n'avait pas été admis, et que sa dernière heure s', il se jeta sur son lit. Urn niédecin fut appelé • les lèvres de li
41lait sonner. plaie du cou l'urent rapprochees, et, malgre la.grvne de ses blessuz-

' Bien ! dit-il, je i'y attendais je suis prépar res s rison lui revint. Il se retraça les circi>stances de son for-

.l demanda si 'abb'é Montés était prévenu, et cet ecclésiastîique fait,-et hii-mnie le racointa avec horreur. Il a sicconîbé samedi.
étant éntré aussitôt. il s'entretint avec lui durant les funèbres Ipprêts.I- -

A huit heures, la yoiture du service des prisons qui l'amenait uiri-AVIS AUX ENTR EPR ENEURS.

vait au rond-point de la barrière Saint-Jacqutes, où Stait réunie une A CONSTRIiJtRE à- S-r. A·ruA NAsE, i un1G1Sn pierre, de 126 piedo
foule de curieux presque toute composée de mîarchinds de la cnm de long sur 60 de large à l'intérieur ; les mî uns devront être de 30 Idels de

a td'habitans du fubourg. haut, hors de terre, et, la sACIsTiE le 341. pieds de long, sur* 36 de large, aussi

Fourrier, en descendantde la voiture, a fuit une courte prière, a à litérieur.-Le tout mesure fr'aançîaise. Ierr domèc le 15

embrassé l'abbé Monts.essiveM A r prochain a 10 H EUR ES A. 1. a celui nu ceux qui auront tit les prq-
D'un pas ferne il avait déj gravi les deu preriers degrés dle p>ositionis.les plus avaitlazeises.

Four les plan, devis et'conditions, sadresser Î M. J. GRA vr., curé du lieu.
l'échafaud, lorsque. tout-a-coup il s'arrêta, opposa.nt une sorte de ré- St. Atlianase 15 avril i85.
*istance passive aux deux aides qui le tenaient chacun par un bras ,___ _ _

Mon Dieu ! pardonnez-moi," dit-il d'une voix vibrante en élevant N 0 O R,
ses regards au ciel. Puis, regardant l'instrument de mort : Soyez NOY, le 11 tMa.s dernier, près de l"Isle St. Paul, JOSEPH ENO, u.e
maudits ! ajouta-t-il d'un accent sourd et qui glaça d'épouvante ceux la paroisse deMontréal. Signalement: honne de cinqI pieds et demi, t-int
des spectateurs les plus rapprochés de l'échafaud soyez miaudits, brun, cheveux noirs. surtout de dirai couleur dc tahac, veste carottée noirp
mon père et nia mère ! sovez maudits l" et verte, culotte grise d'otle américaine, chemise de djaume rayé, casque dY

Puis, sa tête tomba, et la foule se retira silencieuse. loutre, une imiontre d'argent à patentes, marquée l Joseph Eno."
S¯ -Son cheval et sa voiture sont décrits comme suit: Sleigh peint en vert, à

doubsle siége, cheval sous poil noir avec harnais complet à bossettes blanches.
-On écrit de Rennes, le 15 févr'ier : Les me.-sieurs du clergé 'ou autres personnes Font priés d'en donner avis au

Hier ai soit', à dix heures et demie, M. Morvan, gardien chef de Suièricur dut séminaire de Montréal, Messire Quiblier, aussitôt qu'il vien-
la prison départementale, entra dans le cachot de Ilasle', condamne (Ira i leur connaissance qu'il a été rctrouvê, sans le faire inhumer. attendu
à mort pour avoir commis un double meurtre sur la personne d'une que les parens du défunit désirent qu'il soit inhtmtn à St. Miehel:de Lachine.
veuve qui lui avait donné asile, et de sa petite fille, et le prévint qu'il S avril.
n'avait plus que quelques heures à vivre. Iaslé reçut avec calme -- - O -

cette nouvelle : "Je m'y attendais," dit-il. Puis il demanda de lui- ON demande un MAITR. Dl'ECOLE a lINDus-rnE. Celui qui satmait
même M.'l'aumônier de la prison, qui déjà 'avait entretenu plus:etrs le français et langlais serait préféré à celui qui îne parlerait que la première
fois, et passa la nuit en prières. langue. Pour les cotiditiois, on pourr s'adresser aut village le IlIntlistrie,

" Ce matin, à six heures, faslé a demanlé que tous les détenus à NI. MssEA u, V. C. caurù, ou aux svms duit même lieu.
assistassent à la messe des muorts, ce qui lui a été accordé. Il Vous A EN E
tous qui m'entendez, a-t-il dit. que mon exemple vous serve de leçon. ET osso no 1l. •NAi PROeHAIN.
Je vais mourir et je l'i m merte... Si j'avais entendu plus tôt la voix UNE S MA rSON en pierre à trois otages, situie au villages de
de la religion, je serais mintenant uv aonnête hommne... Priez Dieu la Poi.r-Acx-TnEMULEs, de la conteijatce de 55 pieds de longueur sur3
de me pardonner '' . de lnrer, avaningeusement occupée et bien colintue depuis longtemps conim

"Quand l'exécuteur s'est présenté à la prison, Hasié a subi sans maisi de coniiuner'ce, nyant double cave. ainri qu'une Boulangerie, Saliére,
plaintes la fatale toilette : puis il a demandé, par faveur et comme Glacière, H-langard Boucherie, quatre Kcirics, deux puits .uiirand jardin
pénitence, d'aller à pied au lieu du supplice, tmalgrré la gr'le gelée qui rempli d'abre fruitiers de dil'rentespèces.
couvrdit les pavés. Il s'est ainsi mis eit marche à sept heures t'is Pour étre vendus les dites dépenoîdaices à& la porte de lPéglise de ia paroie
quarts d'un pas ferme, et prêtant une oreille attentive atux paroles de la Pointe-aiix-Trembles. le lundi 21 AVRI L prochain à DIX heures du
de l'honorable aumônier. matin. J. 13. CA DIEUX.

e Arrivé nu pied de l'échafaud qu'entoutrait une foule immense, Lacéreur aura beaucoup d i ur le pavement d'une partie <k
Haslé s'est agenouillé, et, après une courte prière, il s'est tourné la Somme (nu Moiis 5 à G ais).
vers le peuple et a prononcé quelques paroles de repentir : - J'ai N. B. Le contrat de vente scra passée jar M. Michel Boulet comaac
commis un crime Îque je vais expier, a-t-il dit ;mais j'étais venu propriétaire, cuttjoiriteieîu avec N. J. 13. Cadieîx.
sans intention de le commettre... De fatales cir constances ont tout
fait... Fuyez les mauvaises fréquentations, vous qui m'écoutez ...... "1T
L'exécuteur l'a pris alors par le bras, et lui a fait fran'îîchir los mar- erson autt) LiA t1 uilIe. lîavi htind from el hîs
ches de l'échafaud.Faslé les a montées d'un pas fermne,et entonnant r atrinili t 1 have 10 liii a aioithorit-I
le cantique descendez en nous ! Quelques secondesto that ailect and titat iio persun sîotîlul give lîlia anv iitnev
après, il n'était plus qu'un cadavre."itire noe J.B. A.

Al pie rsonve new WILLI.l BURK. hAin BOtInedfro. Jat

,iöi3'ip ol-<==-

IoRRIBLE DRAME.-Il s'est passé à Orléans, la nuit de mercredi à
jeudi, une scène effioyable. Un homme de 40 ans,,nommtîx Sesson,
menuisier, avait été placé à l'hôpital des fous, à la suite d'un accès
de folie furieuse. Cette folie s'étant calmée, il était sorti de lPhôpi-
tal et avait repris ses travaux. Père de deux enfans, il éprouvait-
pour eux une vive tendresse, et-par'aissnit quelquel'ois tourmenté le
la crainte de ne pouvoir les nourrir. Depuis deux jours, sa femme
avait remarqué une ugitatiii fébrile en lui_; il se plaignait'de violens
maux de tête. Des sangsues luii furent appliquées: il semblait plus
calme ; mais la nuit il se leva, il alia à une table, et s'arina d'un coti-
teau dont il se frappa à la poitrine, au bas-ventre, à lu gorge: le
jarynx fut tranché.

Sa femme courut à lui, il la. repoussa, la renversa par terre, et,
après s'ètre penché sur le berceau de ses erfans, qu'il avait paru cm-
brasser, il se pecipita, totjours, armé de son couteau, dans une pièce
voisine qu'il ferma sur lui. Aux cris de la femme Sesson, les voisins
accoururent. Et quel épouvantable spectacle frappa leurs yeux ?
Les deux enfans nageaient dans leursang: l'un, gù d'un an, avait

-eç -deux coups de couteau ; l'autre, âgé de quatre Uns, avait
quinze blessure : leur père, dans son horrible uccès de folie, les avaitts!
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